
[image: couverture]



 [image: pagetitre]


Collection Bibliothèque Érotique
G 24 Femmes sous hypnoses / Francis de salignac
G 25 Fessées amoureuses / Valdorge
G 28 Chaude Louisiane / N. Brown
G 29 Les vacances friponnes de Melody / Cathy Grimaldi
G 30 Amours sales / Pierre Lenormand
G 31 Dévergondages / Pierre Lenormand
G 32 Femmes dépravées / P. Lenormand
G 33 La profanatrice / Christian Defort
G 35 La bête de compagnie / Jack sabal
G 36 La double vie d’un professeur / Géraldine d’Autun
G 37 Une femme vicieuse / Dorgeval
G 38 Marion l’amour / François de Vivonne
G 39 Prisons pour femmes / C. grimaldi
G 40 Pervertie par sa bonne / J. Sabal
G 41 La “représentante en lingerie” / Dorgeval
G 42 La maison de dressage / C. grimaldi
G 43 Cahiers intimes d’un psychanalyste pervers / J. Sabal
G 44 Une secrétaire bien dressée / Esparbec
G 45 La joueuse / Lionel Mabuze
G 46 Les derniers outrages / Jacky Bruges
G 47 Le manoir du vice / Patrick de Saint-Just
G 48 La reine sans culotte / Christian Defort
G 49 Le dortoir des grandes / Esparbec
G 50 Le vice dans la peau / Jacky Bruges
G 51 Tendres Sévices / Cathy Grimaldi
G 52 Une Fille facile / Alain Barriol
G 53 Les Leçons de gym / Alain Barriol
G 54 Les Oies blanches / Esparbec
G 55 Beau-papa et sa bru / Patrick Saint-Just
G 56 Soumissions perverses / Cathy Grimaldi
G 57 Ballets roses / Cathy Grimaldi
G 58 Le dressage de Darling / Esparbec
G 59 La caserne de perverses / Patrick Saint-Just
G 60 Les débuts de Sophie / Martin Bruna-Rosso
G 61 Darling et les cousins pervers / Esparbec
G 62 Photos souvenirs / Lionel Mabuze
G 63 La Collabo / Jackie Bruge
G 64 Vicieuse Bourgeoisie / Esparbec
G 65 Le Maître hanteur / Dorgeval
G 66 Jeux vicieux / Christian Defort
G 67 Suzanne et l’enfer du sexe / Jack Sabal
G 68 Les soumissions de Daisy / Christian Defort
G 69 Lingerie fine / Cathy Grimaldi
G 70 Les filles du Palazzo / Alain Barriol
G 71 La Clinique aux fantasmes / Patrick Saint-Just
G 72 La chambre du P.D.G. / Christian Defort
G 73 Harcèlements / Jack Sabal
G 74 Le Salon Vert / Esparbec
G 75 Le Martinet / Jack Sabal
G 76 Dressage d’une esclave / Erika Wilson
G 77 L’Affamée / Marie Massari
G 78 La pourvoyeuse / Lygéia
G 79 Une adorable cochonne / Esparbec
G 80 Jouet pour dames / Jack Sabal
G 81 L’initiatrice / Christian Defort
G 82 Dominatrice de femmes / Carlo Vivari
G 83 Les plaisirs de Suzanne / Jack Sabal
G 84 Darling aime les sucettes / Esparbec
G 85 L’épouse offerte / Jackie Bruges
G 86 La femme offerte / Carlo Vivari
G 87 Le garçon qui aimait se faire punir / Christian Defort
G 88 Le professeur de chant / Jackie Bruges
G 89 L’Institution / Esparbec
G 90 Vertige des sens / Niki Delaunay
G 91 Nue sous son imper / Christian Defort
G 92 docteur voyeur/ Cathy Grimaldi
G 93 Fouilles corporelles / Patrick saint-Just
G 94 Jeux de vilains / Esparbec
G 95 Massages vicieux / Cathy Grimaldi
G 96 Vendanges lubriques / Christian Defort
G 97 Livrée à une secte / Patrick saint-Just
G 98 Bizutages coquins / Cathy Grimaldi
G 99 Les vilaines habitudes / Jacky Bruges
G 100 La courroie / Esparbec
G 101 Vicieuse sœurette / Christian Defort
G 102 L’obsédé sexuel / Carlo Vivari
G 103 Filles vénales / Jackie bruges
G 104 Fessées vicieuses / Jackie bruges
G 105 Les essayages de Darling / Esparbec
G 106 Les filles du campus / Alain Barriol
G 107 Grosse poupée perverse / Jack Sabal
G 108 Lætitia, esclave / Jean P. Galtieri
G 109 L’esclave de l’émir / Jean Ikaris
G 110 Nuits vicieuses / Dorothy Lewis
G 111 Darling s’exhibe / Esparbec
G 112 L’apprentissage du vice / Maud Combelle
G 113 La fille d’Avignon / Marie Massari
G 114 Contrainte par corps / Jean Prévost
G 115 La femme frustrée / Christian Defort
G 116 Une infirmière très soumise / Martin Bruna-rosso
G 117 Exhibitions / Marylène
G 118 La débauche / Esparbec
G 119 Une femme vertueuse / Christian Defort
G 120 Les fêtes secrètes / Géraldine d’Autun
G 121 La jeune Anglaise / Dorgeval


© Média 1000, 2003
ISBN 978-2-74482-595-8
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


La lettre d’Esparbec
Mars 1988. Avril 2003. Si je calcule bien, il y a donc plus de quinze ans que nous avons publié pour la première fois ce sulfureux roman de Marylène. C’est en effet le N°1 de la collection Les Interdits, qui en est actuellement au numéro 264 ! Epuisé depuis longtemps nous n’avions jamais réédité ce livre à cause des illustrations... qui étaient non seulement d’un caractère trop hard pour être montrées actuellement dans un Relais H, mais aussi, je l’avoue, carrément dégueulasses. Le dessinateur qui avait souillé de son absence de talent le texte prodigieusement vicelard de Marylène, contrairement à ce que j’avais cru alors, ne compensait pas ses manques par la sincérité très crade de son obsession sexuelle.
Quant à Marylène elle-même, à la voir, on n’aurait jamais cru qu’elle écrivait des pornos : une grande cheftaine scoute efflanquée, pas maquillée, affligée d’énormes lunettes vu qu’elle était myope comme une taupe et timide comme un coquelicot, rasant les murs, bredouilleuse... Très portée sur les fantasmes uro et trouduc, ce qui, à l’époque (je débutais dans la carrière), et vu son apparence physique, ne laissait pas de m’étonner.
Pourquoi faire ça par l’anus alors que devant il y a tout ce qu’il faut ? Depuis, j’ai mis de la vaseline dans mes préjugés... ça glisse mieux. Quant à elle, Marylène, notre insolite spécialiste des joies de Sodome, Dieu sait ce qu’elle est devenue. Au courrier que nous lui avons envoyé, elle n’a pas répondu : partie sans laisser d’adresse. J’espèce qu’elle est toujours vivante. Il y a quelques années, j’ai vu qu’elle avait publié un polar très singulier, une histoire de « serial victim ». Ce qui ne m’a pas trop étonné, vu que déjà, dans ses bouquins de cul, ses héroïnes n’arrêtent pas d’en prendre plein le cul.
Toutes, en effet, ont une nette propension à se faire empapaouter à tire-larigot « contre leur volonté ». Enfin... Contre leur volonté « mentale », disons, parce que le corps, lui, n’est pas d’accord. Et chacun tire de son côté, l’esprit à hue (pudique en diable, vertueux à tout crin, offusqué, révolté, « honteux »), et le corps à dia (lubrique et visqueux – elles mouillent beaucoup, ses héroïnes). Quant au visage : « rougissant », bien sûr. Qu’est-ce qu’elles pouvaient rougir, les filles de Marylène. Naturellement, dans cette lutte inégale (elles étaient tellement faibles, les pauvres nénettes), c’est toujours le corps qui gagnait. Et qui prenait d’autant plus son pied que l’esprit était davantage humilié.
Une compliquée, Marylène, quoi. Il en faut, pas vrai ? Un mélange de Juliette et de Justine. Et sa partie Juliette ne ricanait jamais mieux que lorsque sa partie Justine en bavait... comme une limace en furie.
J’arrête là ces plaisanteries de mauvais aloi. Branlez-vous bien avec Marylène. Pardon... avec Sandrine.
A bientôt pour les Introuvables. Votre dévoué
E.
P.S. Les Introuvables ? C’est quoi, ça, encore ? Chut ! Mystère. Si ça vous intéresse, écrivez à Max, notre Web master, info@lamusardine.com. Il se fera un plaisir de vous renseigner.





CHAPITRE PREMIER
Ce fameux jour, elle portait une jupe de coton beige tellement moulante qu’elle épousait le sillon des fesses et le renflement de la motte par-devant. On devinait les bouts de seins entre les mailles de son pull. Les mamelons étaient d’une couleur spéciale, rouge foncé, bien visibles sous le fin tricot.
Michel s’éclaircit la gorge.
— Est-ce que... vous avez déjà visité le bâtiment C ?
Sandrine sentit un curieux malaise se développer dans son bas-ventre... Elle se demanda où il voulait en venir. Au fond, elle le savait très bien...
Il était adossé au distributeur de café. Il la regardait sournoisement entre ses paupières baissées. La pluie crépitait sur les carreaux poussiéreux. Il faisait si sombre que les fenêtres des bureaux étaient déjà éclairées, mais l’ampoule du réduit réservé à la pause-café était grillée. Elle était seule avec lui...
Tous les jours, Sandrine rencontrait Michel et ses collègues à l’heure de la pause café. C’était Michel qui l’intéressait. Elle avait toujours aimé les barbus, surtout ceux qui avaient les poils frisés comme une toison pubienne. C’est à Michel qu’elle pensait le matin en enfilant sa robe dans la salle de bains, la tête qu’il ferait en voyant la forme de sa poitrine et de ses fesses moulées par le tissu. Elle avait remarqué qu’il la lorgnait à ces endroits quand elle se tenait devant lui. Une fois, il lui avait fait un compliment sur son décolleté...
Elle se sentait vulnérable, seule dans une petite pièce avec un homme qui la désirait. Qui devait la désirer, puisqu’il venait de lui faire cette proposition. Le bâtiment C, transformé en chantier, était interdit d’accès. Elle n’en avait aperçu que le rez-de-chaussée, une grande pièce nue encombrée de gravats. Un chef de service qui proposait d’enfreindre le règlement, bravo, c’était du joli ! Et surtout, pourquoi lui demandait-il cela, justement à elle...
— Je ne vois pas ce qu il y a d’intéressant à voir dans le bâtiment C ? hasarda-t-elle d’une voix altérée par l’émotion.
Il sourit comiquement en jetant son gobelet vide dans la corbeille.
— Ça m’amuserait d’y aller. C’est tellement étrange, ces bureaux vides en plein après-midi.
Elle était trop agitée intérieurement pour répondre. Elle introduisit fébrilement une pièce d’un franc dans la machine, elle installa le gobelet. Une forte odeur de café baignait la pièce. C’étaient les vacances de la Toussaint et la plupart des employés faisaient le pont. Il n’y avait plus grand monde dans les bureaux.
C’était la première fois que Sandrine se trouvait seule avec Michel. D’habitude la présence des autres la protégeait. Michel faisait semblant de la regarder à peine, mais il ne perdait pas de vue la motte bombée, étroitement moulée par le coton. Sandrine reprit en évitant son regard
— C’est tout de même risqué... Si jamais on nous surprenait là-bas...
— Mais qui voulez-vous qui nous surprenne ? Il n’y vient jamais personne !
La tension était montée d’un cran. Michel sentait que ses réserves n’étaient que de pure forme ; l’essentiel était qu’elle ne refuse pas, dans le principe, de se retrouver seule avec lui dans le bâtiment défendu.
Leurs voix résonnaient étrangement dans le réduit sombre et silencieux. Elle parlait un ton trop haut et lui un ton trop bas. Elle savait qu’il était presque trop tard pour elle. Le charme malsain de Michel la gagnait progressivement. Elle avait comme une grosse boule d’angoisse au creux de l’estomac, ses gestes se ralentissaient, sa respiration était trop lente, trop profonde...
A vingt ans, Sandrine n’avait connu que deux amants, des garçons de son âge. Des expériences furtives, sans lendemain. Les hommes, elle les observait de loin, avec une admiration apeurée. Elle se teignait les cheveux en blond, mais elle les nouait en tresse sage, comme pour nier son besoin de séduction. Ses jupes moulaient ses fesses mais elles descendaient jusqu’aux genoux.
Quand elle eut terminé sa tasse de café, elle alla s’en servir une autre, pour gagner un peu de temps. Elle sentait sa vulve frotter contre le nylon de sa culotte, toute tiède et humide. Elle en avait tellement conscience qu’il lui semblait impossible que Michel ne s’en aperçoive pas...
Il la prit par le bras en souriant et 1’entraîna dans le couloir, en chuchotant quelques mots pour la rassurer. Elle se laissa guider sans protester. Elle était trop impressionnée. Elle était flattée qu’un homme de trente-cinq ans, cultivé, sûr de lui, ait envie de passer un moment avec elle, car c’était cela, au fond. Elle ne voulait pas penser plus loin.
Elle passa devant lui dans l’escalier du bâtiment C. Elle se tenait d’une main à la rampe, en faisant exprès de rouler des fesses. Elle savait qu’elle avait de jolies fesses et que sa jupe les moulait étroitement. Elle avait l’impression de sentir le regard de Michel, c’était comme une brûlure... et cela la troublait malgré sa gêne. Elle avait un peu de fièvre, peut-être un début de grippe...
C’est vrai qu’il n’y avait rien d’intéressant à voir, rien que des pièces vides, des tas de gravats, mais au dernier étage Michel ouvrit la porte d’un bureau qui était encore meublé. Trois bureaux de métal, des fauteuils tendus de skaï gris, des étagères vides le long des murs. L’eau ruisselait sur les carreaux gluants de poussière. A travers la pluie, on distinguait la forme floue du bâtiment A, toutes ses fenêtres éclairées d’une lumière jaune ; Sandrine n’aurait pas su dire si c’était à cause du courant d’air qui venait de la petite fenêtre mais elle avait la chair de poule. Le corps de Michel était dangereusement proche. Il se tenait derrière elle... Elle sentait sa présence, son odeur d’homme, une odeur de sueur et de tabac, un peu aigre. Elle fit quelques pas de côté pour s’éloigner de son corps.
— Vous êtes déjà venu ici avant ?
Décidément elle ne reconnaissait pas sa propre voix. Il venait de s’allumer une cigarette et prit le temps de secouer son allumette avant de répondre.
— Ça m’est arrivé...
Il lui coula un regard en biais, en tirant une bouffée.
— C’était avec Raymonde, la serveuse de la cantine.
— Raymonde ? Qu’est-ce que vous faisiez avec Raymonde ?
Elle ressentit une pointe de jalousie. Raymonde, cette fille grasse et vulgaire, blondasse, avec le beau Michel !
— Tu veux vraiment le savoir ?
C’était la première fois qu’il la tutoyait. Ça lui fit un choc aussi fort que de deviner ce qu’il allait dire...
— Vous... Tu n’es pas obligé de me mettre dans la confidence !
— Allons, je sais bien que tu ne le répèteras pas... Raymonde vient ici avec moi, plusieurs fois par semaine, pour me sucer.
— Oh !
Elle ne s’attendait pas à ce qu’il dise les choses aussi crûment. Elle jugea plus prudent de s’en aller. Mais elle ne voulait pas non plus lui paraître trop godiche... Elle prit un ton faussement désinvolte pour jouer les dessalées, les vieilles copines à l’esprit ouvert. Elle avait un peu peur qu’il devine son sentiment de jalousie...
— Vous... Vous faites ça ici ?
Il se rapprocha d’un pas.
—  Hum, hum... Elle suce bien, elle a l’habitude... Je ne suis sûrement pas le seul à qui elle le fait... Tout le service lui est passé dans la bouche...
— Oh !
Il se rapprocha encore.
Sandrine prit le parti d’aller s’asseoir ; sur le coup ça lui parut être une bonne idée, ça lui donnerait peut-être une attitude plus naturelle.
— La grosse Raymonde, ça alors ! murmura-t-elle en se laissant tomber sur la chaise.
Elle se releva aussitôt en criant. Le creux de la chaise était plein d’eau ! En levant la tête, elle réalisa que le plafond était crevé et laissait filtrer des gouttes de pluie un peu partout...
— Oh, merde, ma jupe ! Comment je vais faire maintenant ? gémit-elle en se frottant désespérément le postérieur.
— Attends, je vais t’aider.
— Mais non, c’est pas la peine !
— Mais si, je t’assure !
Il lui prit d’autorité la taille d’une main, lui pencha légèrement le buste en avant et entreprit de la frotter. Il en profitait bien, et en fait, il était en train de lui peloter le derrière de haut en bas... Sandrine était trop surprise pour réagir. Elle brûlait de honte. Cette position passive, debout et penchée en avant, les fesses à la merci des caresses, commençait vaguement à l’exciter. Elle allait lui dire d’arrêter quand il lui fit remarquer d’une voix oppressée :
— Tu as sûrement la culotte mouillée aussi. Tu ne veux pas que j’essaie de la sécher avec mon mouchoir ?
— Euh... Si tu veux...
Tout s’embrouillait dans sa tête. Elle avait mal à la gorge et l’esprit cotonneux. C’est vrai que l’humidité l’avait transpercée jusqu’à la peau... Il lui retroussa la jupe très doucement. Elle portait un slip de nylon bleu qui laissait voir la raie des fesses par transparence. Il appuya dessus avec son mouchoir.
— C’est vraiment trempé. Appuie-toi sur la table, ça sera plus pratique.
Sandrine posa en tremblant ses deux avant-bras sur la table.
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